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Pierre DBFFONTAINEs. - L'Homme et la 
forêt (Collection: Géographie hu.maine), 
t Toi., 179 pages, 52 photographies en 
bor1 texte. Librairie Gallimard, Paris ; 
priz: 30 francs. 
No111 avons rendu compte ici-même du pre­
mier vol111De de cette belle et utile collection : 
celui de G. Hardy (La Terre et la Vie, n• 42, 
1934� Voici l'Homme et la Forêt, par Pierre Def­
foatalnts. Un beau sujet, un grand sujet qui 
a,ntfre11e pas 'eulement le géographe propre­
ment dit, mais le naturaliste, l'économiste, et 
toute une catégorie d'excellents esprits, placés 
1oavent en debors de toute discipline et qui 
aoat - j'allais dire : « tout simplement » -les 
protecteun de la Nature. Un grand sujet qu'il 
1'est pas facile de dominer et de synthétiser. 
L'utcur l'a traité en réunissant une docu­
me1tation considérable sur tous les aspects de 
li qacation et on trouve à chaque page des ob­
aervstlona, des détails, qui sont des faits de pure 
ciographle humaine. 
L'introduction s'attache à définir la forêt, le 
nste et intime complexe biologique qu'elle 
coaatitue et distingue les forêts équatoriales, ln 
forfb sèches, les Jorêts tempérées. La richesse 
formidable que représente la forêt, l'homme l'a 
atlli1ée plua qu'aucune autre ressource natu­
l'flle. JI a livré contre elle un combat incessant, 
a bouleversé le paysage forestier dont il a ré­
duit coosidérablement l'étendue. 
La forft pour lui, c'est tout d'abord l'obs­
llcle, obstacle jouant parfois le rôle de frontière 
et ayant une fonction militaire, - s'opposant 
cl'aatre part aux cultures et aux prairies né­
cessaires auz premiers domesticateurs. 
Le coup d'œil feté par l"auteur aur l'histoire 
clet clc!frichemenis est d'une lecture fort atta­
daante. Aul[ colonies de défrichement fondées 
par Ica moines du XI• siècle ( san\letés) succèdent 
Ica IHutfdes ou \lille(.ranches du XIII• et à leur 
action d'ensemble s est ajoutée celle, singuli�­
rtment active, des J>etites gens. De nos jours en­
core. il ezlste une liaison entre la répartition 
det habitants et les anciens modes de cJéfri­
cbemcnt. Ici 1e place la colonisation dispersée, 
pvticulièremcnt J>réjudlciable aux forEts. Pin• 
de forêts, partout où elle s'est installée et dans 
det ttglons al favorables aux bois. cependant. 
que l'arbre fait partie intégrante d'un paysage 
IP'clal, lentement constitué par l'homme : le 
payuge bocager. 
Quand le défrichement forestier s'est associé 
aa peaplcmcat agglomfré, on a les champagnes, 
let platnee, les coutures (cultures) ; puis c'est 
le cléfrichement par le peui>lement linéaire, 
caraetérial! par les champs en lanières, mode 
sP'clal à l'Europe centrale s'étant infiltré dans 
les Ardennes et en Normandit. 
Le chapitre II traite de ! 'agriculture et de la 
forêt. D'abord le procc!dt par ei.sartag" ou é.:o­
buage, la cendre des arbrea abattus, puia brû­
lés, cngra ssant le 101. Cc mode de culture, 
pratique d11ns les paya troplcauz avec llne am· 
pleur, que noua jugeons personnellement dc!ara­
pérante, eat à la base de ce nomadisme cultural, 
négation de tout progrh économique et aoclal. 
L'auteur passe ensuite en revue l'utlliaatlon 
des bois pour la fumure dt1 champs ou la 
litière, pour Ica p ca1:ts(porcs, mouton1, ch�vrea 
surtout, qui causent dea dommages conaidérablea 
auz forêts). En vue du pacaKe, du reste, l'homme 
s'est attaché à transformer Ira boia afin de 
mettre la feuille à portée de la dent du bétail: 
taillis, pré-bois, garrouilles du Quercy. 
La foret offre pour la culture et l'élevage un 
obstacle, parfois un danger ; mah d'autre part 
la lutte sans pitié, sans mesure. que l'homme a 
engagée contre elle, fait apparaître aur le globe 
ces formations secondaires, dits payaagea de 
aubstitution : garrigues, landes ou brandes ... et 
nous ajouterons savanes, qui presque toutea, les 
botanistes tendent à s'accorder sur ce point, 
sont des types de végétation secondaire. 
La forêt n'était-elle donc qu'une formation 
naturelle à transformer, à remplacer? Quelle 
fut, pour l'homme, aon utilité immédiate, 
propre, autonome? C'est ce que P. Defl'ontainta 
examine dans le chapitre III : la cueillette en 
forêt. Voici donc Ica fruits des forêts (itlands, 
sorbes, châtaignes, baies) et lta innomlïrablta 
ressources de la sylve tropicale. L'homme en 
retire aussi des condiments (arhrea à ael, arbres 
à sucre et l'auteur dit ici quelques mots du 
sucre d'érable à la préparation et l'utillaalion 
duquel La Terre et la Vh a consacré un ar­
ticle, 1933, u·· 6). - dea condiments, dei bol•· 
sons aussi, des corps gras, dea réatnea. des 
gommes, des laques; dans un autre ordre d'i­
dées dea vêtements (tapaa), dea coifl'urea, dei 
chaussures ... Dana ln forêt. à côté de 111 cueil­
lette vc!gétale, il y a Ica c11eilltllea animales 
(miel. surtout). Le chapitre ae termine par trois 
J>•ges intéressantes sur c Ira rite• de cueillettt 
en France ». L'auteur choisit comme n:emple 
le Jura septentrional. On voit apparaitre Io 
chercheurs de champignons, les ramoneurs de 
fruits aaunges, de aoiaettts, on revit le  cycle 
qu'accomplissent, en exerçant ce métier apl!clal 
qu'on appelle la thune (-la maraude). Ica 
6oûiUeurs. 
La forêt, c'est encore la chasse (chapitre IV): 
chasse comme moyen de dUenae gricole, cha11ea 
seigneuriales. chu.es aménagées, rc!aerv�u ... 
L'auteur s'attache. dans an dernier paragraphe, 
à rci>résentcr la foret comme un « rdugc de vie 
primitive, un musée d1: civillaatioua arrifréea •. 
L'homme, dit-il, « succombe aoua la puissance 
des énergie• végétales ». 
Slgnalons an lecteur l'intérêt du chapitre V : 
381 PARMI LES LIVRES 
la forêt et le combustible (p. 77-30), les faits très 
nombreux, très suggestifs présenté, dans le cha­
pitre VI: petits métier, du bois: usage local ou 
économie générale (p. 91-105). Très intéressante 
aussi l'étude sur le transport du bois {chapitre 
VII, p. 106-119). 
Dès la plus haute antiquité, l'homme a tiré de 
la forêt les principaux de ses matériaux de 
construction - et dans les campagnes bocagères 
p:-ivées de forêts, voici, encadrant la maison, 
des ormes, d. es chênes .qui serviront à remplacer 
les pièces dé bois altérée&. Au cours :du même 
chapitre (Vlll). l'auteur montre l 'inttme liaison 
entre la culture de la vigne et la forêt, qui 
fournit échalas, cercles de tonneaux et ton­
neaux ;puis, l'auxiliaire pr écieux que trouvèrent 
en elle les conquérants des mers et des Reuves 
et le paragraphe c la forêt et la batellerie » est 
sans conteste un des p!us attachants et des mieux 
venus de l'ouvrage. 
La part de technique introduite par P. Deffon­
taines dans son livre, se retrouve avec le cha­
pitre IX: l'horizon moderne de l'industrie du 
bois (le plancher, le contre-plaqué, pâte de bois 
et cellulose ... ) 
L'homme a modifié encore la constitution 
même des boisements; il a recherché d'abord 
les meilleurs bois de chauffage : puis il substitua 
aux chênes, aux charmes, qui le lui fournis­
saient, les conifères, parce qu'ils donnent des 
bois d'œuvre excellents. Il a été amené à sou­
mettre la forêt à des traitements adaptés à la 
fonction productrice de bois et, de ce fait, il  
est devenu prolt"cteur et créateur de forêts 
(chap. XI). Car la forêt a ses ennemis (maladies 
cryptogamiques, Insectes) ; elle est menacée par 
des incendies et de gros efforts ont été accomplis 
pour lutter contre ces divers périls. A la des­
trnction sans compensation a succédé une poli­
tique de repeuplement, de reboisement. 
En conclu.sion l'auteur consacre quelques 
pages en faveur de la forêt (p. 165-179): action 
sur le climat, sur le régime des rivières; la forêt 
empêche ou limite les érosions, assainit l'atmos­
phère. L'arbre est aimé, fêté, sacré. C'est cet 
amour de l'arbre, étendu à toute la Nature, qui 
est à base de la cr éation des parcs nationaux. 
Car. comme l'écrit P. Deffontaines, « un véri­
table engouement pour le respect de la nature 
semble avoir saisi nos contemporains. » Mais il 
ajoute; « peut-être même va-t-on trop loin dans 
cette voie. L'effort des hommes sur la terre 
n'est pas de conservet" et protéger, mais de faire 
fructifter ; une extension excessive des parcs 
nationaux unirait à une juste utilisation des 
richesses de la terre, autant que les abus de 
jouissance qui, par réaction, avaient donné nais­
sance à ce mouvement de protection. » Ailleurs 
(p. 47), il avait écrit : « le rôle des hommes sur 
la terre n'était certes pas de maintenir toute la
couverture forestière et l'on serait mal venu de 
leur tenir rigueur d'avoir été les principaux 
agents de déforestation •· 
Ainsi donc l'auteur prend nettement position 
au ,ujet de la part que prend, dans l'économie 
destructive, l'exploitation forestière. Du moins 
faut-il lui savoir gré de n'avoir point soutenu 
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paradoxalement, comme l'a fait un géographe 
français, « l'illusion du déboi1ement ».Les pro­
tecteurs de la Natûre n'ont point la prétention 
d'entraver les effroyable• exigences de J'acli'riti 
humaine. A cette activité, ils abandonnent la 
sur face de la terre, où demain il n'y anra que 
forêts fabriquées et animaux domestiqués ; mais 
ils réclament de minuscules espaces laissés i 
l'état de nature et mis à 1 'abri de toute inter­
vention humaine. En faveur de la protection de 
la Nature, il n'est pas du reste que des argu· 
ments sentimentaux. Il est des arguments sclen­
tifiques.-Et d'autre part les botamstes etbiogéo­
graphes tels que Perrier de la Bâthie, Cben­
lier, Humbert, ont retracé dans de no mbrtu 
travaux . l'irrémédiable et inutile gaspillage de 
la déforestation dans les pays tropicaux. 
Ces brè\•es r emarques n'atténaent en rien l'in· 
térêt qu'offre l'ouvrage de P. Deffontaines. Un 
tel livre manquait et son auteur a pleinement 
réalisé la difficile synthèse, dont nous parlioas 
au début, d'un sujet complexe, aux si nombrta1 
aspects, ramassé dans un titre évocateur de 
luttes, d'acquisitions fructueuses, et laissant 
entrevoir les lentes étapes du progrés humain: 
l'homme et la forêt. G. Pmr. 
P. Ceoux. - Les Didiéréacées, xéro­
phytes de Madagascar. Mémoires de l'Aca· 
démie malgache, fasc. XVII, 1934, 69 pages, 
XXI planches. 
Nous avons déjà signalé ici même la grande 
et louable activité de l'Académie malgache, Le 
dernier fascicule de ses mémoires publie na 
trav:til de P. Choux, professeur à la Facullt 
des Sei ences de Caen, consacré à la relllll'­
quable famille des Didiéréacées, exclu1ivement 
malgache. 
Le genre Didierea ne comprend, s elon l'au· 
teur, qu'une espèce : D. madagascarienala 
H. Baillon. 
Le genre Allnandia renferme cinq espkes: 
dnmosa, comosa, procera, ascendens, ces quatre 
espèces ayant été décrites par Drake, la cia· 
quième, Hnmberti décrite par Choux. 
A ces deux genres, P. Choux a ajouté un troi· 
sième : D2caryia, créé pour une nouvelle es­
pèce ; D. madagascariensis. 
Les Didiéréacées, au port si remarquable, 
comptent parmi les espèces xérophiles les pl11 
représentatives du domaine s ubdésertique da 
Sud-Ouest et servant à caractériser la lorma· 
tion typique de ce domaine, la brousse à Ea· 
phorbes et à Didierea. Cependant on peut trou· 
ver des Didiéréacées dans le domaine du centre 
(partie méridionale) et dans des parties du do­
maine de l'Ouest, très voisines du Centre. 
P. Choux après avoir discuté la piace qui 
revient aux Didiérfacées dans la classification, 
conclut que ce sont des Sapindalcs ayant c dt 
par leur organisation florale, des affinitla awc 
les Sapindacées, les Méliacées et les Anacar­
diacées, quoique ne pouvant être réunie• d au­
cune de ces trois familles. » 
P. ANDRÉ. imp. PARIS. 
